
"ement compte prendre on qu'il r prises pour assurer les 
services maritimes postaux, a partir du ter juillet, entre 
la Krance et l'Algérie. -

M L w n , ministre du commerce. - Je ne pourrai 
maintenant atonter grar.d'cbose à mes déclarations faites 
récemment au Sénat. Je pais dire cependant que j'ai 
assuré un certain nombre de voyages sur Alger, Cons-
tanliuc et Orau ; je demande à la Chambre de remettre 
la lixation de l'interpellation à la semaine prochaine. — 
Le renvoi est adopté. 

U RESPONSABILITÉ MINISTÉRIELLE 
M (Ui-niiui wsCLAii.w. - Je dépose une proposition 

«a lot tendant à attribuer la compétence aux tribunaux 
civils pour connaître des ir.'tauçes en respousabili ç 
intentées aux iniilislres ilans I intérêt de I liai, lie .vile 
faon, la lacune i|\ii existe dans nos lois sera com­
blée. Je demande l'urgence. 

U. LLPKIISII.KNT ni- HUNSKII.. - Le gouvernement ne 
s'oppose pas à l'urgence qui, dans les nnrurs parlemen­
taires est devenue une simple politesse qui n avance pas 
te»chose», yuaut au fond, je fais toutes mes réserve», 
car j'ai de graves considérations a présenter ail Mijel de 
la compétence des juges civils. 

L'urgence est déclarée. 

l'élection de la quatrième Circonscription 
MI t.u.i.i: 

s| Ni .nn dépose le rapport sur l'i'dectiou de M. Jules 
Causette dans laie circonscription de Lille; H conclut 
à M " l ' S v - Voulant combattre les conclusions 
du rauuurt IU demande l'ajournement. 

M HAOCICI' — Ls dossier ne cintienl qu une protestation 
vnr lanueHe'la commission a passé outre, car elle esl 
M e à néant par une lettre de. M. fcl|*r> 

M ilLii.i.KMiN, furieux, se précipite» la tribune. 
Messieurs, il n'y a qu'un écart de li ' . voix. Iltruit.) 
M <i\M.\HO. — M est élu. 
M Tvii.i.iv\i>iin. - Il est régulièrement eu . 
M. AVB». — Vous n'avez pas voulu entendre un socia­

liste*, il'.ruit). 
M. l i t u . i . i . M i v . — J 

discussion à samedi. 
M IK l'm.sioKNT.-- Il est d'usage, lo.'squ nue 

^si cooieslée, de reuvoyer la 
(Bruit a droite et au ceiitrei. 

Marieurs dépul— 
. prolestent. 

M M BKKMS. — La Chatubri est toujours ntaltre 
M. IX rUBSlUB.NT. — Je mets aux v,,i\ |« rwe 

- . l i n e d l . 
I.erenv.ii e.sl pronuuce a munis levée*. 
Vives protestations, car le vote est uiauifesti 

douteux. Toute la droite et le. çenlr. 
i envoi. 

LE RÉGIME DES BOISSONS 
Lo monopole de l'alcool 

• à la Cli-in.lire de l ivr la 

,age, lu.'s.pt'iiue élection 
discussion du rapport. 

""libéraux et eniiservaleurs du Ko?*, 

utn 

mets aux voix la premier 
Vaillant, portant suppri 
, boissons bygiéni 15.--. ; 

SI. Ut l'm>ioi.M'. 
iartie du contre projel .i 
ifcja île tous tes droits su 
IM et le café. 

M. Vaillant soutient <Ï proposition. 
L'orateur ileinoiil- 1 établissement du in .11.0 

alcool pour compenser la diminution des receltes. 
- La |<n>posilioii. dit-il eu terminant, 

la -.une publique qui permettra à la 1 
st un.' i i ' s i i r e 

lutter 

M. LK RAI'I'OBTEIK. — La commission repousse l'amen­
dement. 

M. QUINTAA. — Je demande à ce que les droits soient 
remplacés par un droit d'expédition. 

M. LK PRÉSIDENT IU CONSEIL. — Cet amendement esl 
une nouvelle manière de faire échouer la réforme : il 
faut le repousser. 

Le vote sur raoaendement Valle donne lieu à un poin­
tage. 

L'amendement est pris eu considération par 24t> veix 
contre 230 sur i7<i votants. 

II. I.E IIAI-POIITKI u. — La eoaimiMtoa déposera son rap­
port an début de la séance de demain. 

M. ilorviKK. — Je crains que votre zèle ne soit pas 
suivi par la co îission. (ItruitJ. 

Un amendement déposé par II. Brousse est également 
reuvové à la c ntssioo. 

V I * ' l \ ' ( I U G . \ ' T 
M. LÏ PRÉSIDENT. SI. le garde des sceaux m'avertit 

qu'il relire la demande eu autorisation de poursuiles qu'il 
avait introduite contre un députa. 

MM. Vi iani et Itouanet protestent violeiniiieut. (Bruit, 
exclamation). 

M. Uni A\I:I . — Il faut savoir (exclamationi au centre 
,|iii coupant la voix de M. Itouanet.I II faut savoir 
pourquoi la demande a été rentrée. (Bruit de pupitres au 
centre-) 

M. Itouanet se précipite vers la tribune au milieu d'un 
vacarme assourdissant. 

M. 1.1: PacSIDCNT. — Vous u avez pas la parole. 
M. AVEZ. — C'est piuir sauver Coiislans. 
M. ItoiANET.— C'est une (mule île misérables I C'est 

houleux ! Ce sont des misérables ! 
Le tumulte croit encore, s'il est possible. La plus 

grande partie des députes lait un tapage assourdissant 
en frappant les pupitres et tapant des pieds. Le prési­
dent est impuissant à rétablir lecalne*. 

Après un quart d'heure de ee vacarme et probablement 
fatigues, les députés se calment, tue demande d'inter­
pellation a été promptemenl préparée par les socialistes. 

M.VIVIANI.—Je demande à interpeller le gouvernement 
sur les raisons qui oui amené M. lu (larda des sceaux à 
retirer la demande eu autorisation de poursuiles contre 
un membre de la Chambre. fKxclainjil001 au centre.) 

Craa uu centre : A un news ' u n „ M1U|S ; 
M. I.K l'iii.siiiEvi. — J ; vais consulter ia Chambre sur 

la lixation. M- '-'.'.'iiiisioi.M ni c-iv.-1'.n.. — je ne veux pas que la (;.'.«nil>re perde -on temps. La demande en autorisation 
de poursuite! télé retirée uniquement parce qu'on tombe 
au> vacances et que la demande, fut elle accordée, ne 
servirait à rien. Si on veul an nouveau début, le (OU-
vernement ne s'y prêtera pas. (Très bien). 

M. ViviANi. — La vérité c'est qu'on a eu peur do la 
Chambre dont la co liston est hostile aux pour­
suites, 

M. JACK». — Oui, vues avez peur. (Applaudissements 
sur les bancs socialistes.) 

M. VIVIANI — 1111 craint de nouvelles révélations. 
SI. Ju aàs. — Vous unis sauvez toujours par la fuite. 

(Sensation. Itires.) 
M. BIDOT proteste de sa place. 
.M.VIVIANI. — Ou a eu peur de révélation contre 

Coiislans. (Applaudissements et tumulte sur les bancs 
socialistes qui crienl t..us . Oui '. oui '. 

M. VIVIANE— M. Traricux... 
M. u: PiiÉsiiii.Nr. — Je ne v eis permettrai pas dalla 

ijuer un membre d'une autre Assemblée. 
M. Vivuxi. - Je. répète qu'un a peur de la Chambre 

et qu'on se avuve par la fuite, c est une reculade inqua­
lifiable. (Applaudissements répétés des socialistes). 

Ilaven on 1873, dans lequel Une machine infernale de- ! transporté à l'hospice, il y est mort, en arrivant,d'une 
vait faire sauter un navire eh pleine mer; l'explosion I congestion cérébrale. 

étrangers ( t qui 
nue source de richesse nationale (Applaudiss 
divan bancs a gauchi 1. . . . . . 

M <vi.is coiubal le dégrèvement. Ml était vole, 
1I1I-1I, ce sérail l'ajournement de la reforme pour ... lo 
et peut-être :m ans. Il est impossible de voter des à pré 
sent ledéltrèvemcol de» boissons hygiéniques; il faudrait 
trouver 870 millions. ~e monopole les donner;:-! il • n , ouiinx. 
n'est pas possible de lésoudre la quest iliMiionopoln à j 5 

moins qu'on ne veuille, par l'iutniduction d'un 
ment, renverser l'édilicc de la commission el 
travail de la Chambre ; ce serait nu vcrilabl 

l'rarieux se dirige vers la tribune, 
fait signe de rester à s 1 place. 

Le renvoi à un m lis esl mis aux voix. 
Votants, 158; majorité absolue, i'W : pour, 

17s. 
Le renvoi a un mois est adopté. 
M. Pi 1.1.1 TAS. ... i;-,.s( houleux : 

M'.i.uoi ià M. Pelletant. — Ce que v 

l i n 

eat. dégrèvement h lai il , i , i 
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u.E soutient ! 
ênergiqueiueul l'exercice. 

Le gouvernement serait sùi d'avoir une 
voulait s'associer à la proposition. 

D i s c o u r s de M. Ribot 
SI. 1.1. l ' i i i . s im .NI M C 

— (in M.iis annonce nu 
qu'jn essaie de prendre 
Ml pas le voie de la h 
q u e si la C h a m b r e VI 
dans le Nota qati âpre 
demeurait an pays un< 
lires >. 

M. Valle. d'un Irai' de plume, propose de porter le 
décréveiiieiit a itw millions, et H. Saillant, lui, va pis* 
qu'à .l'm millions; ou propose pour Irouverces i» > millions 
to frapper outre mesure l'alcool; niais si on d munie 
trop à l'alcool, les députés du Nord n fuserout .1 • d.mm r 
leur votea la loi qui • ra ainsi rcpou'seo el laC'i.mibre 
aura lierdu n \ semaines ilaus une diseiis-i. u inulili. 

La Chambre ne volera pas pour ce sv-le 1 v,;,...'! 
disse u'..., Si V.UIS considérez que la loi .--i infaisable 
•arcs quelle heurte des intérêts d- région, dites i„. .s ,,„ 
vent aboutir, qu'on L dise au--! frauchemeiil. tApplau-
dissements. ) 

Si. l'Aie i c i . - Voire lui 1 
M. L l HaÉSlDENT 1.1 I "Nsl 

qu'a l'.iis les dru 
je dirai que c'est la foule d< 
•i rires). 

| -M i l . l e , r . V ' l i ' 

st mauvaise. 
1..— Eh bien, lorsq l'on •! 1, 
sont trop élevés sui le vin 
M. r'aberol. IKxclauiatiuUs 

Lu ne dimiuui rien : la nation 
ne s'y trompera pas. (N -uveaiix rires). 

M LS PRÉSIDENT n, . ..NSI.IL. — c e.sl l'échec lolal de 
l,i réforme. La Chambre iera a cel égard ce |ui lui c 111-
vient: si elle voie I amemleinenl, le |oUverueiiieul appli­
quera lesancienn 

a u x Vi 
I1Q1 

- Je mets 
contre projel de M. Vaillant aius, 
droit» actuellement perçus sur les vins 
hydromels et les bières, son: supprime! 

"Le scrutin donne lieu a un pointage. 
Pendant le sciutiu une énorme agita 

H, Hitiot est 1res entouré. II. Sa" 
l-i-ur indiquer le vole; de leur 
bouilleurs de cru foui une aeli 
les amendements. 

L'hémicycle est envahi: on v diacub avec 
I M I U E X T 

S U S P E N S I O N D E S É A N C E 

la partu 

noires 

produit. 
passe dan« 

o t " ies | M r h 
propagande c 

R» 

-.111 

1 1 

•an.'s 
s des 
veur 

l u lait vraiment m-
taires dépouillent les u 
lelius, ce qui neee-s 
de plus en (dus vui 
lait. 

st a remarquer, 

s trouvent huit cents 
e le pointage. L'agilaliou de 
,1 la séance est snspendui 

• m l ipr, dépu-que _ 
o que te partie de l'amendement Vaillant qui était 

mise aux voix esl textuellement semblable au teale de 
la Commission. 

R E P R I S E D E L A S É A N C E 
Mendiai da sciulm : Votants, BM : inajonl; absolue, 

r/, . pour, i'.'l • roulre, 13. 
La Vreeiière partie de la rednebon est anuedé», 

REJET DU MONOPOLE 
M. n pnnstu NI. ' • ne la aux vote la d'iixe-i 

Un de ramendemeiil pu tant que la laxe dore 
ment sera fournie 1 11 partie par le mouopol de al 

Volants :,i"i : majorité absolue î lJ ; pour IW 
UniononoUde la c •! esl repoussé 
M 1 1 l ' I ' i - 1 0 1 M ' ; > i - V • • " ' ' i' ' » : ' 

iiienV tendant a ajourner au leste de M. Vaillant que 
les dn ils seront ri"i,pl"'.s par. I mie aiiguu ut.ii -m 
des droits sur l'alcn .1; i une augmentation des licences. 

qualifie nn vole de 
leur a l'ordre. 

M. L ' A M I I , i : \ i i i i , , . 
mettre en léle de s 
ie duel.-.11 esl s i w 

La séance est le* 

i b r 
d'entendre une parole qi 
• . je rapiielle i'iulcrrui 

Je demande 
ordre du jour 
lionne. 
sept heures. 

la Chambre 
ia proposilioii 

fiOu\i£LLto m 
mi. 

l e iluel laillioili- t|< i'H.ii-1 
Paria, 1er juillet. Aujourd'hui a eu lieu la 

renée entre les témoins de II. Laurent Tailhade et ceux 
de M. Uerwart, président du Comité de l'Association des 
éludiauls ; une renconlie » été décidée ; eileaura heu 
demain soir, ,1 s,\ heures, ans environs de Paris; 
larme choisie e*t le u stolel ; quatre bal les seront écuau-

l o o j o i i r s i!. ilii-oiaii 
Paris, 1er juillet. — M. Minoan, le depulé-sotihii. est 

l'auteur d'an projet de loi Leudaut a rendre l'amende 
proportionnelle i la fortune des prévenus. 

La commission chargée d'examiner ce projet avait de­
mande au niiuistre de ia guerre d'autoriser AI. Mmnan à 
venir s'expliquer devant elle. Sur sa proposition le nii-
nislie de la guerre a refusé. 

LA Pel'te HépuMiqtie annonce que si le ministre ne 
revient pas sur sa décision, et. si M. Alinnau ne peut 
élre entendu demain par la commission, un incident 
sera soulevé en séance. 

I tc lour «If il;ulit$;u*<'ur 

1 place 
i o | . 
cou In 

Paris. 1er juillet. — (In télégraphie du Mailing» que 
parmi les -'17 rapatriés, partis par le XotreDame-duSalut, 
il > a su alib's et loS convalescents de toutes armes, de 
tous services, > compris 5 oflicters, le capitaine H"U-
ch..nt le lieutenant Koyar, le sous-lieutenant Bar-
kanibar, des tirailleurs, le medecin-major Valrin. 

Le paquebot prendra en onlte, à NOISI, les soixante 
rapatriés provenant du San ttor um. 

Paiis. 1er Juillet. — L'aspirant de marine de Ire classe 
Compagnon est promu au grade d'enseigne de vaisseau, 
pour faits de guerre a Madagascar. 

Un annonce la morl de l'enseigne Plaus, décédé le A"> 
juin à Madagascar, succombant aux suiles d'une lièvre 
Iv pi,ont. . 

Cue |ii 'otcs,tauif a i l , •mande qui a b j u r e 
Home. 1er juillet. - L» luronne de lt.uilz.au, sieur du 

baron de Kanlzau, gendre Ou prince de Bismarck, vient 
d'abjurer le protestantisme pour embrasser la religion 
catholique. 

La cérémonie a en lien à Home où la néophyte acte 
reçue par le Saint-Père. 
L ' a t t en t a i «uol i i - le <'<>iunii<»aire île police, 

à It . ' i l iu 
Berlin 1er juillet. — On a le signalement de la per 

sonne qui a expédié le paquet explosible à l'adresse 
de AI. Krause.commissaire supérieur de police. 

C'est un individu de teille moyenue, Agé d'une vu 
lame d'années, avant des moustaches blondes: il a I 
son expédition samedi soir, à Kuestenvalde ; jusqu'ici, 1 
n'a pu retrouver sa trace. Bien n'ayant eucore étanli 
qu'il s'agil d'un allenl.it politique, ce^l la police ci'iuii-
mioelle qui suit l'effaire. 

Berlin, 1er juillet. -- L'attentai contre le colonel 
police Krause semble être une vengeance d'un agent 
congédié ; la machine devait relater soit qu'on ouvrit la 
caisse,ce qui aurait lait partir un revolver et Mllammer 
cinq Kilos .le liqui.b 1 xplosible, soit d'elle-même, ce 
matin, à dix beares el demie, heure ou Al. krause esl 
dans son bureau, au moyeu d'uu réveil malin régie a cel 
effet. 

Heureusement, ratleiilioli des employés du poste a éto 
attirée par l'odeur de benzine et par ie bruit du réveil 
matin. 

L'explosion aurait cause la mort de nombreuses per­
sonnes. 

Les journaux rappellent l'alleuUlde Thomas Abreuiei 

eut lieu plus lot et lit une centaine de victimes. 
La colonel Krause a reçu de nombreuses félicitations; 

LKnipereur a demandé un rapport sur l'attentat. 
A la dernière heure, la police croit être sttr la piste du 

coupable à Francfort sur 1 Oder; on croit qu'il est venu à 
1-uerstemdaHe pour dérouter les recherches; il a donné A 
la posle le nom de Cari Becker. 

Le monument commémoratlf de la guerre 
de 1870 71 

Paris, ter juillet. M. Poincaré, ministre des beaux-arts 
vient d'être entendu par la commission du budget au su­
jet du monument comméinoraif à élever aux Français 
morts pendant la guerre 1870-71. 

Le ministre s'est liorné à s'expliquer sur la question 
artistique. Il a déclaré que des négociations étaient en­
tamées avec la ville de Paris pour examiner lequel 
serait préférable des trois projets en présence; !• érec­
tion du monument au Panthéon ou sur la place qui 
précède ce monument; i érection sur remplacement 
d'un des grands bassins du Jardin des Tuileries; 3' érec­
tion à Vlneennet, en face du plaleau de Champiguy, qui 
rappelle un des épisodes de ia guerre. 

M. l'ouicaré a déclaré en outre qu'il préférait au con­
cours la commande directe a un artiste éininent. Il a 
terminé en demandant que la pose de la première pierre 
ait lieu prochainement el autant que possible a l'oc­
casion du xxv* anniversaire de la guerre franco-alle­
mande, 

Un démenti ofliciel A propos de Madagascar 
Parte, 1er juillet. — Pour couper court à des bruits 

qui ont été recueillis par les journaux, le ministre de la 
guerre (ail démentir pal' le Temps de la façon la plus 
formelle qu'une compagnie du ioOe ait été anéantie à 
Madagascar. 

Aucune compagnie n'a été allaquée el aucun incident 
de co genre ne s'est produit. 

i*e jugement dans 1 affaire de 1>< Obole • 
Paris, 1er juillet.— La l ie chambre correctionnelle de 

la Seine vient de rendre sou jugement dans la célèbre 
affaire d'escroquerie de VObole. 

Le sieur Fossé, le faux comte de Ménel esl condamne à 
.'I ans de prison et îioo fr. d'amende.Sa complice, Victo-
rlne Andrieu, est condamnée à 1 au'de prison et ÎXJO fr. 
d'amende. 

Un échange de soufflets à la 9 ' chambre 
correctionnelle 

l'aiis, 1er juillet. — Tu incident s'est produit aujour­
d'hui à la »e chambre correctionnelle de la Seiue. 

I u avocat qui plaidait avait fait allusion aux condi­
tions dans lesquelles un témoin avait quitté l'ordre des 
avocats Ce témoin se précipita alors sur l'avocat, le 
souflleta et lui jela sa carte à la ligure. 

Les deux combattants ont été envoyés devant le com­
missaire de police pour s'expliquer. 

Un incident à la Cour d'assises de la Seine 
l'ans, 1er juillet. — Il s'est produit aujourd'hui à Paris 

à l'ouverture de la session des assises, 1111 petit incident. 
Al. Lainpué, conseiller municipal radical-socialiste de 

Paris, qui ligurait parmi les jures, a demaudé d'êlre dis­
pensé parce que les nombreux rapports dont il était enar-
gé l'occupaient absolument et que ses opinions philoso­
phiques s'opposaient ace qu'il prêtât serment. 

M. Lainpué a néanmoins été désigné comme membre 
du jury, yuaud le moment de prêter serment fut venu, 
il essaya de renouveler ses explications au sujet de ses 
scrupules philosophique*. Un lui lil alors observer que 
le refus de prêter serment entrai lierait le renvoi de 

en lui l'allaire. Alors il pronouçt le sacramentel « Je le jmc », 
avec la formule obligatoire. 

épilogue du Panama 
Paris. 1er juillet. — On vient de distribuer le rapport 

lait par M. (joiraud, au nom de la Commission chargée 
d'examiner la proposition de loi de MM. Uerville-Kéache 
et Montant sur la liquidation du l'auama. 

Ce rapport conclut au rejet de cette proposition. 
De ses diverses études ta commission dit l'exposé des 

moins, a recueilli ia conviction que cette proposition 
n'apporterait puni aux obligataires de Panama ie cou-

I i .ours utile qu'eu attendent ses ailleurs. 
...I Elle a pensé que l'immixtion nouvelle des pouvoirs 

1 publics dans celle entreprise ne pourrait que présenter 
des inconvénients, faire nailre chez, les intéressés des 
espérances illusoires et engendrer jiour te Chambre de 
graves responsabilités. 

La commission, en outre, n'a pas voulu organiser à 
cède des pouvoirs de;; liquidations judiciaires un pouvoir 
rival qui donnera.I naissance à des conflits perpétuels, 
aboutirait à l'impuissance linale et rendrait imiios'sible 
la marche de la liquidation. 

l e s funérailles de Mgr Lagrange, èvéque de 
Chartres 

Chartres, 1er juillet. — Las obsèques de Algr Lagrange, 
évoque de Chartres, décédé le 33 juin, ont en lieu ce 
matin à te cathédrale, an milieu d'une affluence consi­
dérable. M. Lagrange. livre du défunt, conduisait le 
deuil. 

C'est .Mgr. Laroche, évéque de Nanles. qui a donné 
l'absoute. N. N. S. S. Touchet, évéque d'Orléans, Dangers 
évéque de Ulms el Turinaa, évéque de N mcy, avaient 
pris place dans le cortège. Le prélat d- titilla été iuhumé 
dans des caveaux de l'hospice Sl-Hrice. 

Une bande de cambrioleurs capturée 
Paris, 1er juillet. — La sûreté vient de capturer tonte 

une bande de cambrioleurs dite ; » La Bande des Com­
mis voyageurs » qui parcourait la province et même 
l'étranger. 

Ils suivirent M. Félix laure dans son dernier voyage 
el jouèrent de la pince-mouseignenr à Sauinnr, Nevers, 
La Chartre et c'est à la suite d'uu vola Saumiir qu'ils 
lurent signalés ; ils lireut mente dernièrement le voyage 
de Kiel, mais en turent pour leurs frais. 

C'est à la suite d'une exjiédition à Iteims, à l'occasion 
du concours régional, que deux d'entre eux ont été pin­
ces et leur arrestation a amené celle de bous complices. 
Leurs vols durant les six premiers mois s'élèvent à une 
centaine de mille francs. 

La loi du Parlement 
Paris, 1er juillet. — liiuaiil la discussion de la loi sur 

les blés, les importations se sont (levées à l i s millions, 
alors qu'eu moyenne elles ne dépassent pas 15 millions. 

Pour éviter le retour de ces simulations, Al. Custeliu 
va déposer une proposition tendant A remettre en vigueur 
les dispositions de la loi du Floréal an X et du titre V, 
article :ii de la loi de 181», qui permet iu gouvernement 
d'a|i|iliquer préventivement les droits projetés sous ré­
serve de la ralilicatiou des Chambres. 
Un prince russe décoré par l'Empereur d'Allemagne 

Il r 111. I,r juillet. — l.'Kmperenr (inillanme vient de 
conférer les insignes de l'ordre Je l'Aigle noir au grand-
duc i.vnlle NoMimiroviteu de Kussie'. 

Un cyclone dans l'Aube 
l'rovis. 1er juillet.— lu terrible cyclone l'est abattu 

sur lu*département. Dois les communes de Hounlly, de 
Celannes, d'Kstissac, la grêle a causé de grands dégâts 
parmi les récolles. De nombreuses vitres oui été brisées. 
Il n'y a pas eu d'accidents de personnes. 

Une machine infernale 
Berlin, 1er juillet. — On a découvert la nuit dernière, 

au bureau des colis postaux silué dans la Oranienbur-
gerstrasse, un paquet adressé au commissaire supé­
rieur de police K'auseet contenant une machine explo­
sible. 

La machine a été remise entre les mains de la police. 
Les drames de 1 alcoolisme 

Cmioblc, 1er juillet. — In terrible draine de famille 
a eu lieu celle nui!, vers onze heures. 

A la suite de plusieurs scènes violentas entre Al. Ci-
roud, rentier, ancien garçon pharmacien, et sou (ils, âgé 
de vingt cinq ans, ancien étudiant eu pharmacie, ce der­
nier I m, 1 une chaise contre sou père. M. Cirniid [>ara le 
coup, puis frappa a sou tour sou lils au visage et lui lil 
de giaves blessures au nez et an front. 

Le malheureux s'enfuit au quartier de l'Ksplauade, ou 
il lut trouve inanimé dans la nuit. 

Giroud était alcoolique. 
Le gi lsou. — Un mlnenr asphyxié 

Uccazeville, 1er juillet. — Le miileur Casimir Destrueli 
âgé de 31 aus, marié et père d'un enfant de cinq ans, a 
été aspbyilé par le grisou dans la mine du l'arc, conces­
sion dss Aciéries do France à Cransac. Cet accident mor­
tel s'est produit hier, à six heures du soir. 

Le poste de nuit, en entrant dans la mine, a trouvé à 
coté du Cadavre cinq autres mineurs, étendus sans con­
naissance. On s'empressa de les transporter dehors, où 
l'air pur leur lil bienldt repreudre leurs sens. 

' Un déraillement A Dijon 
Dijon, 1er juillet. — Avant hier soir, un train de ma­

tériel de quarante-quatre wagons traversait la ville 
remorqué par une locomotive et poussé par une autre. 

A un moment donnc.la locomotive de têle ayant ralenti, 
taudis que celle de queue continuait à la même vitesse, 
plusieurs wagons déraillèrent et vinrent battre les façades 
des maisons. Hue jeune lllle a failli êlro écrasée. D'autres 
persounes n'ont du leur salut qu'à la proximité d'une 
cour et d'un Café ou elles oui pu se réfugier. 
Une procession A Avignon. — Poursuites exercées 

eontre le curé 
Avignon, 1er juiilel. — Le clergé de ia paroisse Saint 

Pierre, à l'occasion de la fêle patronale de celte paroisse, 
n fait une procession dans une dizaine de rue», malgré 
l'arrêté d'interdiction. 

On remarquait dans le Cortège des délégations des cer­
cles Catholiques avec leurs bannières, les élèves du 
séminaire, des représentants de» congrégations, etc. Des 
poursuites seront exercées contre le curé. Il n'v a pas eu 
d'incident. 

LA TEINTURE DE LA SOIE 
DANS LE DAFI A 

(Communiqué de M. Maisonncuvc) 
l 'cut-èlre surpreiions-nous quelques lecteurs en 

disant que le ver à soie n'est pus inconnu sur les 
rives du Niger, et que, notamment dans le Ilalina, 
les indigènes préparent do la soie teinte de plu­
sieurs nuances. 

Le butina est borné au nord par le territoire des 
Hobo-Oulé et le Tombo, incorporé dans le Macina, 
à l'est, par le.lalenga, le territoire des Lama et 
le (iourounsi; au sud, par le territoire des LaKiaoti 
Noliliosossi, le pays des Bougouri et des Bobofiog; 
à l'ouest, par celui des Niéniégué, des Lala et des 
Bobo-Oulé. 

Les noirs ignorent l'élevage du ver à soie et se 
bornent à récolter des cocons sur les tamariniers 
et les mimosas dont ces insectes mangent les feuil­
les. Iians le Dafina, le ver à soie est assez peu ré­
pandu, les cocons sont récoltés dans les forêts du 
'iourounsi et achetés par les Daling, qui filent la 
soie comme le cotonet fabriquent unesoite d'étoffe 
<iui. teintée à l'indigo, est poitée comme pagne par 
les t'etnaies. 

L'étolfe appelée tombo foroko faiii (tombo : che­
nille; foroko : outre; fani : étoile :), ou étoffe, eu 
outre de chenille, ne ressemble en rien à une soie­
rie; l'œil le plus exercé ne la distinguerait d'un 
tissu de coton qu'après un examen attentif. Co 
pagne coûte néanmoins très cher : de 20 mille à 
•}0 mille cauries (30 à 40 te) et semble être recher­
ché par les femmes de la région. 

Lorsqu'on ne confectionne pas de tombo forako 
fani, la soie préparée en écbevea'ix est vendue 
éerue à lljeniié ou ii Sors , ou elle sert en partie à 
broder les doroké (sorte de blouse ample en coton­
nade blanchâtre) et les orner de loinas, broderie 
spéciale qui veut dire « trois doigts de laigeur ». 
Barth et quelquts voyageurs croyaient que c'était 
celte soie indigène, teinte en vert, qu'on brodait 
les ilorokés dits de saiisnndiug. Le capitaine Bin-
grer a pu rectifier cette erreur : la nuée verie en 
éebeveaux est importée d'Europe; le Soudanais ne 
connaît pas la teinture verte, il ne sait obtenir que 
diverses nuance* de brun, de rouge brun, de noir 
sale, de bleu de jaune , do rouge rouille et de 
r ,uge brique. 

Le gouvernement de la tùle d'Ivoire nous ap­
prend que les nuances bleues sont obtenues avec 
l'indigo, soit pur, soit mélangé à diverses feuilles 
d'arbres qui donnent, suivant, le dosage, toutes les 
nuance* depuis le bleu azur jusqu'au bleu de l'russe 
et de cobalt. 

Le noir s'obtient avec une sorte de sulfate de 
fer ou de couperose, terre ferrugineuse ramassée 
dans le lit des marigots et déposée, pendant quel­
que- temps, dans de vieux chaudrons en terre. 

l>iverses nuances de brun sont fournie* par les 
feuilles d'un arbrisseau appelé bassi en in-inlé et 
raat par les Oualaf et les Toucouleurs. O'est la 
nuance nationale de Bambara et du Malni-Ké. 

Dans le fourou, les Se .-jufoii cieiulcnt l'étoffe 
teintée en brun clair sur une calebasse ou tu r une 
planche bien unie et y dessinent n noir, à l'aide 
d'une tige de mil taillée Kiossièreineiil, en plume, 
des losanges, des carrés, des triangles, etc.. qui 
forment généralement les damiers ii iéguliers. 

La couleur jaune est obtenue a l'aide d'une 
plante nommée saouaran, qui n'est autre que le 
safran indien, lecui'cuma de la Martinique. 

La racine de cette plante, pilée el arroeé» de.jus 
de citron, donne une teinture jau.ie d or très riche 
qui ne passe pas au lavage, quand elle eut préparée 
de la sorte. 

Llle a été rapportée, dit-on, du Ouorodougou 
oti elle est très abondante ; ses fouilles, dont h 
nuance ve-tc rappelle le bananier, sont lisses 
au toucher, et mesurent de 0m~5 à Orn;{'.) do long; 
chacdiie d'elles est supportée par une tige d'égale 
grandeur; la racine ressemble au gingembre et se 
casse facilement; l'intérieur est d u o jaune orange. 

Le rouge brique provient du jus de Kola (ster-
culia aeuminala; que les indigènes nomment gou-
rou-ourou. 

On distingue une autre variété de Kola, le blanc 
(sterculia merucarpa); toutes deux existent, à l'état 
sauvage sur la cote occidentale d'Afrique jusque 
par 10 degrés de latitude nord ; leur véritable ha­
bitat est compris entre U degrés et 7.50de latitude; 
elles sont en plein rapport entre les 7 degrés et les 
8 degrés. Le Kola blanc de l'Aiiiiu renferme une 
teinture rouge employée par l'indigène en concur­
rence avec celle de Kola rouge de l'Aofianti. 

Le ronge rou l le n'est employé qu'à Djenné.dani 
le Fernaaglia et la Macina:i l sert à teindre la laine 

vertures appelés Kassaj.Ilest obtenu à l'aide d'une 
pierre nommée sey, qui vient de Hombori. Pilée,-
elle fournit une ocre rouge dans laquelle on fait 
tremper la laine avec de l'eau de cendre (potasse), 
utilisée comme mordant. La te înt i re ainsi obte­
nue" offre un teint mat, terne, ressemblant au 
rouille salé. 

Le rouge brun, avec lequel les cordonniers tei­
gnent leur cuir, est obtenu à l'aide de la tige d'une 
variété de sorgho stérile, appelé, en mandé, a r a 
ouoro, et peu cultivée dans le pays, hormis autour 
des village-, et mélangée au mais. La moelle de ce , 
végétal calcinée et mêlée à l'eau de cendre, donne" 
aux peaux, après une longue infusion, une teinte^ 
d'un rouge qui ne tarde pas à passer au brun ; les 
noirs ne s'en servent jamais pour teindre du coton 
ou des étoffes. 

A ces produits tinctoriaux, le capitaine Binger 
ajoute les suivants : 

Le sey jaune citron, tiré d'un petit arbre de 
0m50 à 0.00 de hauteur et dont on utilise la ra­
cine. Les mandé, de Kong, appellent l'arbuste 
sey-oii. Au liejemini, la même racine est conuue 
sous le nom de gouéré, elle s'emploie comme le 
saouaran, mais la teinte est plus mate, iians quel­
ques villages, on obtient du vert avec une super­
position de jaune (du gouéré ou sey) sur un bleu 
indigo, mais les teintes sont maculées et sans uni­
formité, aussi cette couleur est-elle d Maignée. 

Le henné est fourni par un arbuste que l'on 
rencontre partout et dont les feuilles servent aux 
indigènes pour se rougir les ongles. Quelques che­
vaux gris ont aussi les balzanes, la crinière et la 
queu; teintés de cette couleur ce qui leur donne un 
aspect bi/.arre, surtout quand leur robe est agré­
mentée de taches pommelées. 

Ce n'est pas seulement sur les bords du Niger 
que l'on retrouve de belles étoiles teintes; les noirs 
du Sénégal savent se procurer des teintures îi l'in­
digo d'une nuance beaucoup plus franche, pi s 
éclatante que celles des étoffe* du Fourou et <: 1 
Daiina. 

S i t u a t i o n m<~-l<'-orol<t<ri<|tio. — Roubaix 
? juill. — Hauteur barométrique : 7ôii Température 
A 7 heures du matin 17 degrés au-dessus de zéro. 
A I — du soir f i — au-dessus de zéro. 
A 4 — — 23 — au-dessus de zéro. 
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Les exercices p répa ra to i r e s à. 1 adorat ion du 
Très Saint Sacrement, à Sainte-El isabeth . 
I n très grand nombre d'hommes sont venus, lundi, 
à huit heures, entendre la parole du K. P. Orhaud, 
prédicateur de la préparation à l'adoration du 
Ti i" 11 "linl "ai 11 IIUIIII. dans la paroisse Sainte-EUaa-
belh. 

Dimanche, l'orateur a démontré que l'Hostie esl 
tout, et qu'elle est la joie et le bonheur. Lundi, le 
l'ère orliund a, en ternies éloquents, prouvé la pré­
sence réelle de Jésus Christ dans l'Hostie. 

•• La Foi, a-l-il dit, impose un sacrifice à la raison: 
et le meilleur chrétien peut avoir des doutes. Si les 
chrétiens ne sont pas ce qu'ils devraient être, c'est 
parce qu'ils ne croient pas o.-sc "; à la présence réelle 
de Jésus -Christ dans l'Eucharistie. Je veux fortifier 
votre foi en cette présence rée le. 

•• l ne chose qu'on n'a point vue peut exister. Je 
ue suis jamais allé à Rome, mais je crois que Roule 
existe, parce que des témoins dont on 110 peut sus­
pecter la tonne foi l'ont aflirmê. El si je crois à la 
présence réeile de Jésus-Christ dans l'Hoslie.c'estque 
Jésus-Christ lui-même est le témoin qui, dans l' van-
gile, a proclamé cette vérité. Jésus-Christ, ne fût-il 
qu'un homme, est un témoin qu'il faut respecter . 
mais, s'il n'existe pas dans l'Eucharistie, c'est un 
fou '. Or, dire que Jésus-Christ est un fou... c'est 
dur !... Lui, dont la sagesse esl incontestable, aurait 
donc perdu la b-te. la veille de sa mort, pour être 
admirable ensuite dans sa mort même. S'il n'est pas 
fou, c'est qu'il est Dieu, et s'il y a folie, c'est une 
folie d'amour divin, une folie admirable." 

L'orateur va plus loin : -Si Jésus-Christ n'est pas 
Dieu et s'il était fou, il n'a pas pu inventer l'Hostie. 
Car la folie, comme le génie, a des limites tracées 
par la nature : l'aigle, dont le vol est le plus sublime, 
n'atteint que certaines hauteurs ; le génie aussi... Et 
ia folie trouverait mieux que le génie ; On esl fou 
dans des conditions humaines : l'Eucharistie les dé­
borde... Et l'Hostie ne peut pas cire l'invention d'un 
fou. Un homme 11a pu dire qu'un morceau de pain 
était son corps ; et pourtant, cela a été dit. Donc celui 
qui l'a dit est Dieu, et sa présence réelle dans 1 Ilastie 
est certaine. 

» Voilà le témoignage de Jésus-Christ. . . 
-Mais il y a d'autres témoin* : la parole des siècles 

catholiques u'esl-elle pas assez éloquente ; Tous nos 
pères se son! agenouillés devant l'Hostie. Nos vieux 
pèrea, ces milliards de vrais chrétiens, qui avaient 
plus de lion sens que nous, cl pas moins de génie, el 
qui ont fait des ouvrages superbes, se seraient ils 
aussi agenouillés devant un vulgaire morceau de 
pain ; Votre vieux père el votre vieille mère étaient 
ils donc des fous ! Ces hommes de génie et de vertu, 
qui ont bâti des cathédrales, qui ont bàli votre église 
et ;'ont embellie le long des siècles, auraiuil-ils tait 
cela pour du pain '... . Allons donc : 

-(ju'Unport'e l'impertinence qui raille l'Hostie.ou la 
haine qui rêve de détruire votre Eglise, ce chef-
d'œuvre — et le piètre ; Regardez bien ceux irai ne 
veulent plus croire '. ce n'est pas la vertu qui leur 
enlève leur foi. 

«Quand l'âme est convaincue de la présence réelle. 
dit en terminant le R.l*. Orhand.Vadoration s'impose 
et n'est pas trop difficile : c'est un acte sublime qui 
abaisse tout l'orgueil de la raison,devant l'infinie ma 
jesté qui se cache..." 

Pendant ce sermon, écouté avec la plus grande 
attention, un incident s'est produit : un iiidi\tdu ivre 
ayant voulu protester, plusieurs hommes se sont 
avancés vers lui et l'ont l'ait expulser par le suisse. 11 
n'a opposé aucune résistance. 

Le cours public de s ténographie de l'école de 
la rue Turgot . — On sait que dimanche dernier 
avait lieu, à Lille, au Palais Rihour, un concours 
international de sténographie organisé par lo Cercle 
tténograpMique du Sorti. 

l u e médaille de bronze a été décernée à M. Gau­
la rue Turgot à Rou 

1e Calligraphie avec mention très-bien : Leblanc 
Henri, Fierens Charles, ISeele Georges, Vrammout 
Chartes, Selosse Achille, Beele Arthur, Debuquois 
Henri. Carré Fernand, Debuquois Gustave, Nys Ju­
lien, Mignon Antoine, Cuvelle Marceau, Deschauckt 
Antoine, Dorchies Edmond, Leroy Julien, Becquet 
Jules, Vanhoute Vital, Tant Victor, Ikintsoeu Pau', 
Carré Hector, Salembier Achille, Bulteau Albert, Ver-
hnde Arthur, Lesarfre Charles, Raveysteiu Georges. 
Corsehs Joseph ; Mention bien : Niederyang Cons­
tant, Vandewinckel Fernand, Fleury Raoul, Goe-
maere Georges, Buvry Alexandre. 

f Sténo-microscopie : Beele George. 
3- Cartographie: Vrammout Charles et Mignon 

Antoine. 
•1 Lecture : Leblanc Henri, Vrammout Charles, 

Leroy Julien, Mignon Antoine, Becquet Jules, men­
tion; Bien. 

5* Concours de vitesse ; 50 mois à la minute : 
Vrammout Charles. 3e prix Leroy Julien, 5e prix. 
Mignon Antoine. Debuquois Henri et Becquet Jules. 

Not re concitoyen, M. Lien, armurier, rue du 
Curé, a remporté un joli succès à l'exposition régio­
nale de Valenciennes ; il a obtenu, dans la 4e section, 
2o groupe, la plus haulo récompense, un diplôme 
d'honneur. 

xprés lui viennent MM. Bonnet, armurier à Lille 
et Harasse, armurier à Valenciennes, qui ont reeii 
une médaille d'or. I.'n autre Valenciennois, M. Jules 
Poteau, a eu une médaille de vermeil. 

Dans la 2e section, marbres sculptés, MM. d'Agos-
tin frères, à Roubaix. ont obtenu une médaille 
d'argent. 

Brevet simple. — L'école des Filles de la Sagesse 
de la rue Pellart se distingue, chaque année, par les 
succès de ses élèves. Trois jeunes tilles de cette ex­
cellente maison d'éducation, Mlles Marie Dellemmes, 
Marthe Lefebvre el Sophie Mouliu, viennent encore 
de passer brillamment les examens du brevet simple. 

Ce résultat fait honneur à ces dévouées religieu­
ses qui se consacrent avec tant de sollicitude à l'ins­
truction des nombreuses enfants qui leur sont con-
liécs. 

La « course des la in iers - a u Vélodrome rou-
bais ien. — Les courses vélocipédiques organisées 
par M. Théo Calleus, au Vélodrome roubaisieu, et 
réservées aux lainiers de Roubaix-Tourcoing, n'ont 
pu avoir lieu lundi soir à cause du mauvais temps. 

Cette « course des lainiers • est reportée à lundi 
prochain, 8 iuillet. 

Une impor tan te a r res ta t ion . — Depuis un cer­
tain temps, des toiles d'apprêt disparaissaient de 
l'établissement de M. Emile Roussel, teinturier-up-
prèteur, rue de l'Epeule. Malgré toutes les recher­
ches 011 ne parvenait pas à découvrir le coupable, 
quand, dimanche soir, la police arrêtait, à propos 
d'une scène de ménage, un nommé Aloïs Demeule-
naere. 

Ecroué au dépôt de la rue des Arts, cel tomme a 
été interrogé par M Hroigne, commissaire de police, 
qui, très habilement, lui a fait avouer qu'il était l'au­
teur des vols commis. Une perquisition faite au do­
micile de Demeuienaere a fait découvrir les toiles 
dérobées, qui servaient de draps de lit, et dont la va­
leur est estimée 80 francs. 

Demeuienaere sera transférée aujourd'hui mardi, à 
la maison d'arrêt de Lille. 

La grève des t i sserandes de l 'établissement 
Wibaux -F lo r in . — Les ciuquante-cinq ouvrières 
grévistes de l'établissement Wihaux-Florin, rue de 
la Kosse-aux-Cliènes,ont eu, lundi, une entrevue avec 
leurs patrons, qui n'ont pas donné suite à leurs ré­
clamations. 

Les tisserandes se sont ensuite rendues r Tour-
coing.pour faire [.art de leurs griefs à M.l'Inspecteur 
du travail. Celui-ci les a renvoyées au Maire qui, 
par lettre, a prié M. l'Inspecteur d'aller se rendre 
compte par lai-inèmede la situation. 

lard, directeur de l'Ecole de 
baix pour le grand nombre d'élèves qu'il a présentés 
et les résultats obtenus : 45 diplômes. Voici comment 

| qui entre dans la confection de Kassa (tapis ou cou- I se répartissent ces diplômes : 

Un sauve tage à. l'Ecole de natat ion. — l u 
jeune garçon de 15 ans, Adolphe Reimine, de Wat-
trelos, a failli se noyer, lundi, à 5 heures de l'après-
midi, dans le grand bassin de l'Ecole de natation, OÙ, 
ne sachant pas nager, il s'était aventuré par mé-
garde. 11 avait déjà disparu sous l'eau, quand le 
maître nageur, M. Hector Pottier, après plusieurs 
plongeons, parvint à ramener sur la surface le jeune 
imprudent, qui ne donnait plus signe de vie. 

Adolphe Rennine a reçu les soins nécessaires dans 
la pharmacie de l'établissement, où il a repris ses 

A Roubaix , rue du Bois, 13; à Tourcoing, rue de 
l'Holel-de-Villc, l (maison Taiighe-Verdonck.,, la lai­
terie d'Oosteamp vendra lundi 1er juillet et mardi 2 
juillet d u b e u r r e <*alé p o u r I » c o n s e r v a ­
t i o n , garanti absolument pur, de même qualité que 
le beurre vendu chaque jour, délicieux pour les tar­
tines et la cuisine, pouvant se conserver un an et 
plus au prix de : 

2.60 le kilog. 
Les ménagères qui comptent achèteront du beurre, 

l'entasseront dans des ixits de grés et le garderont 
pour l'hiver, alors que le beurre se vend si cher. 

C'est une économie sérieuse, un argent bien 
placé. 

La laiteiie "Wlt faire profiter sa clientèle de U 
grande abondance de beurre et ne veut pas vendre 
sur les marchés. 

Ce beurre ne te vend daim aucun des depôtê te-
conduire», il se vend seulement rue du Bois, 13, à 
Roubaix, et rue de l'Hôtel-de-Ville, 4, à Tourcoing. 
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Les accidents. — l'n journalier, M. Charles Vanlaere, 
;ij»é de 38 ans. i]ui habite rue des Longues-Haies, cour 
Clarisse, était occupe, dimanche après-midi, badi­
geonner une de ses chambres. Par suit" d'un faux mou­
vement, Vanlaere est tombe de l'é-helle sur laquelle il 
était monté et s'est fracturé le péroné droit. Après avoir 
reçu les soins de M. le docteur Lepoutre, le blessé a été 
admis à l'Ilotel-Dieu. 

Ku glissant, dimanche à huit heures du soir, sur 
les rails du tramway de la rue de l'Aima, M. Charles 
Kunpe, figé de 57 ans, employé, rue de l'Krmitage, s'est 
lait une iilessure à la tété, transporté chez SI. Proz, 
cabare'.ier, le blessé y a reçu d'excollonis soius. Il a 
ensuite regagné son domicile avec l'aide de .Mme Knnj.>e, 
qui, prévenue de l'aechleal, s'cUit empressée d'accou-

Une rixe dans un estaminet. — Lue rixe a éclaté, 
dimanche soir, nnur un motif des plus futiles, entre M. 
Charles Saniain, cabaretier, rue de la Hol°unerie, les 
frères David, Klie et Louis Catteau, rue de Slaubeuge. 

Le gendre de SI. Saoula, qui a voulu s'interposer, a élé 
blessé à la tète : il a reçu les soins de M. le docteur 
Noyou. Dans la bagarre, des dégâts ont élé causés |H>ur 
une valeur de 40 francs. 
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LrTPGRïEÛSiË 
P A R J U v i E H D E M O N T E P I N 

PREMIÈRE PARTIE 

L ' I N C E N D I - A - I K E 

I.V 
_ C'csl ce que j'ignorais moi inclue, IUUU ruer 

i - o i "e s Pendanl mon enfance et ma première 
ieunesseVon m'avait tout caché pour méviter une 
trop écrasante éiiK.tio.i .. - Jenui appris! enrayante 
TVrttéquàrépoquede la mor de ma lante... 

Lucien ajouta en s'adreusant a Etienne. 
Vous connaissiez, mou père, monsieur '. 

— Je ne l'asais j : mais vu. mais j entendis j.ai 
e i .mi i ic lout lcmoi i i lcd . ' l i i i i ' a^ l 
îenom fcrt eetinic de Jules Lahrou 
ma mémoire 

L'artiste scdi.-mt t - i l bas-
— Etrange caprice de la uesiuit. ..... . . . . . . . . . . . . 

, ucluiK' le plus intime ami du nia de las 
1,8881 liVriminela-t-il élé puni '. - deansBdaGeorge», 

~~ , ',,„ femme déclarée coupable du meurtre el de 
i",„7r 1 lie a été condamnée à la réclusion perpétuel 

."" réponiUt Lucien. 
r , » tenniie ' — s écria Ueûrges. 

"" Kilo avait pris la fude aines l'accoiu - O U ' 7 Ï 7 s c r i s e s d'Alfortville... - K l l e a et,: 1 , U , ^ m ? u s ï è l . . ' e > l ^ l ê r e d ' u . i v i l l ^ e situé à quel-
arrêtée uai*-*»'-* 

d'Ail,'il Mlle, cl 
l'i-.si.i mas édaii; 

qui l.i.l du lils 

arrêtée oau» ""J" • 
« M » ] ^ i ! ! f a ! ^ ' T . t i e n n e Castel un coup .1'.. 

Georges i<u ••'" 
teiTCgateiir. m M - ,,-,,-, mon ami 

_ TU no t'- ,"'","1:., L u , femme d 
répondu 

_ . T u n e te "•""11".3 i_ ̂  tmuim uuut parle M 
artiste a f "E"»',",!,. ti,„il je l'ai parle tout a l'heu 

Jal.'roue cal 1'"-" * Lahroue 

ie. qui ligure au premier plan du tableau que je te 
destine... 

— Ainsi ,—demanda vivement Lucien, — vous 
avez vu cette femme ; 

— Je l'ai sue et je lui ai parle... 
0ii donc'. 

— Au presbytère du village de Cherry, chez le di-
em- abbé Laugicr, l'oncle de Qeorgee. 

I.V1 
— El, — reprit Lucien, - - quelle femme était-ce ! 
—- l'ne belle et forte créature dont le visage pa­

raissait sympathique a tout ie monde... répondit 
Ktienne. — klleaemblail cruellement souffrir. 

— Elle niait son crime, n'est-ce pas '. 
— Avec énergie. — Elle se prétciuluil innocente 

et victime de fausses apparences. 
— Elle ne mentait peut-être pas. 
tieorges et Etienne regardèrent Lucien avec cu-

riokité. 
— On l'a condamnée... — ht Elis—s 

Eh '. monsieur, qu'est ce que cela prouve '. — A 
chaque page des fastes de la justice humaine on 
trouve des erreurs .judiciaires. 

Tout se réunissait pour l'accabler... — LospreuTes 
de culpabilité abondaient. 

— El si les pt'wtTea étaient monteuses i... — Aver-
vniis suivi le procès, monnieurl 

— nui, de la façon la plus attentive... — Je voulais 
1 savoir si celle femme nous avait dit vrai ' 
: — Et voire conviction après les débats; 

— Eut que l'accusée pouvait être coupable. 
i — Qu'elle pouvait rire :.' — répéta Lucien en sou­
lignai)! ces deux mots par l'intonation. — Doue vous 

' n'oseriez poinl affirmer la culpabilité, stsi vousaviez 
l'ait partie du jury vous voua seriez prononcé pour la 

! négative. 
— C'est possible... — dit Etienne après un inslanl 

! de réflexion. - C'est même probable. 
j Lucien continua : 
I —J 'a i m te procès, moi, monsieur. . .—Ma huile 
avait conserve les journaux île l'époqueoù il était re­
laté tout au long... Je suis convaincu que l'accusée 

; était innocente... — Ma tante, d'ailleurs, avant de 
i mourir, m'a donné l'assurance qu'elle n'avait jamais 

cru Jeanne Portier coupable, quoique les apparences 
fussent contre elle... 

— Ah '. — murmura Georges, — cette malheureuse 
femme se nommait Jeanne Portier? 

— Oui. répondit Lucien-, puis,s'adressant à Etienne 
Castel : — Vous souvenez-vous, monsieur, de ce 
qu'elle alléguait pour sa défense ? 

— l'allaitement... — En misérable, contre-ruaitre 
n l'usine d'Alfortville, la poursuivait fe sou amour 
et convoitait la fortune de votre père, se proposant 
de quitter la France avec l'argent volé el d'emmener 
Jeanne. — Cet homme, qui se nommait Jacques Ga-
îauil. lui avait écrit, — (disail-ellei, — une lettre où 
se trouvait la preuve indiscutable du crime médité et 
accompli par lui . . Mais cette lettre, elle ne put la 
produire. 

— C'est vrai... — dit Lucien. — et pourtant, 
soyez certain que la lettre existait. . . — Le contre­
maître liaraud était bien le voleur, l'incendiaire, l'as­
sassin . . . 

— Sous oubliez que cet homme est morl victime de 
son dévouement!! 

— Rien n'est moins sûr... — Je ne crois point à 
cette mort, et ma tante n'y croyait jias non plus... 

— Il faut pourtant se rendre à 1 évidence.. . 
— Dans le cas présent, je la conteste.. . — La con-

\ H -lion tic ma lante est devenue la mienne. . . — J e 
nie suis promis de faire uu jour tout ce qui dépen­
drait de moi pour arracher s3ii masque au véritable 
aanamtn de mon père,et poui obtenir la réhabilitation 
de la pauvre créature injustement condamnée.., 

— Démasquer l'assassin .. — répliqua l'artiste. — 
A quoi cela vous servirait-il: — Vingt et un ans se 
sont écoulés depuis le crimecommis... — 11 y a pres­
cription. . . La loi est impuisan te . . . 

— Que m'importe >. — Si li justice humaine ne peut 
me venir en aide, je me vengerai sans e l l e . . . — Je 
ferai justice nioi-iiièino . . 

— Savcz-vous, — demain a Elieinie, — si Jeanne 
Portier existe encore (. . . 

— Je l'ignore, mais je le saurai. . . 
— !-i tu le désires, je n'en inquiéterai....—.- dit 

Geoi'ges, — ma situation tu PaLais, mes rapports 
fréquents avec des .magistrats do tous les degrés, me 

mettent à même d'être renseigné [dus facilement que 
toi . . . 

— En le faisant tu m'obligeras beaucoup.. . 
— C'est donc convenu. 
— Mats, — reprit Lucien, — nous avons bien assez 

parlé de moi et de ce qui m'intéresse... — Occupons-
nous de t o i . . . — Es-tu satisfait ! 

— Autant qu'on le puisse ê t r e . . . — Je n'ai rien à 
envie r . . . — Mou excellent tuteur estresté mon meil­
leur ami . . — Les clients savent le chemin de mon 
cabinet. — Je travaille . . je réussis. . — Que poejr-
rais-je souhaiter de plus ! • . . 

— Mais . . . une femme. . 
Georges se mit à rire. 
— l'ne femme!! — répéta t-il. — J'ai encore le 

temps d'y songer .—Je crois du reste que je ferai 
comme mon tuteur. . . je resterai garçon . . . — Jus­
qu'à présent, le célibat est ma vocation.. . -- Est-ce 
aussi la tienne ? . . 

Lucien rougit jusqu'au blanc des yeux. 
— Non . . . — répliqua-l-il, — mais il faut que j 'aie 

une position avant de penser au mar iage . . . 
Georges avait vu la rougeur de son ami. 
11 répliqua : 
— Ce qui ne t'empêche pas d'y penser des a pré­

sent. 
— Je l'avoue . . 
— lit peut-être même as-tu pris des engage­

ments ! 
— J'en conviens. . . et ce sont justement les enga­

gements pris qui me font dire qu'avant deme marier 
il faut que je me trouve sur un terrain solide. . — 
Lucie, la jeune lllle qui sera ma femme, est aussi 
pauvre que moi. — C'est une orpheline sans famille, 
élevée par charité, mais une àme pure.uncœur d'or, 
une angélique l iontè. . . —De plus elle est trax'ail-
leuse comme une abeille. . 

— lit tu l'aimes ; . . • 
— De tout mon cosar, do toute mon àmc, de toutes 

mes forces. — Sans elle il ne saurait exister de bon 
heur pour moi. 

— Eh bien, il faut espérer que ta position se fera 
vite el que tu pourras être heureux . . . —Jo m'invite 
d'avance à ta noce ! 

En ce moment Madeleine vint annoncer que le 
! diner était servi sur table. 
i Les trois hommes passèrent à la salle à manger. 

Le repas fut gai et se prolongea longtemps. 
Ce fut seulement à onze heures que Lucien quitta 

i son camarade de collège et le peintre Etienne Castel, 
1 devenu lui aussi son ami pendant cette soirée. 
i — Travaille et compte sur nous, — lui dit Georges 
en lui donnant une dernière poignée de main. 

| Et lcjeune homme descendit, le coeur gonflé d'es-
; pérance. 
j Si Lucien se sentait joyeux, Lucie était fort Iristo. 

La tille de Jeanne Fortier as ait attendu avec une 
j impatience, puis avec une anxiété grandissante, le 
i retour de son fiancé. 
| — Lui serait-il arrivé quelque chose de fâcheux ? 

— se dcmanda-t-elle. 
; Et un frisson d'angoisse passait sur sa chair. 
j Enfin elle entendit la lourde porte donnant sur la 
j rue se refermer. 
i Elle prêta l'oreille. 

Des pas résonnèrent dans l'escalier. 
! Ces jias se rapprochaient rapidement de l'étage 
I qu'elle habitait. 

D'une main agitée elle eutr'ouvrit la iwrlc de sa 
1 chambrette. 
j — Est-ce vous, monsieur Lucien ! — deniunda-t-
! elle tout bas. 

Sa voix tremblante était à peine distincte. 
! — Oui, ma chère Lucie, — répondit le jeune 
i homme. 
1 L'enfant sentit son effroi se dissiper. 

— J'étais bien tourmentée, saven-vous : ! — dit-elle, 
— J'avais peur!! 

— Peur? — Pourquoi onc? 
— Jamais vous n'êtes rentré si tard!! — Je me 

figurais des choses terr ibles . . . une chute, un acci­
dent. . . '— il me semblait qu'il avait du vous arriver 
malheur . . 

— Eh! bien, ma chère petite Lucie, il vous sem­
blait m a l . . . — Il ue m'est arrivé que des choses heu­
reuses . . . 

— Vous avez vu votre ancien ami, M. Georges Da-
ricr.' — demanda-t-elle. 

— Oui. 
— Comment vous a-t-il reçu '. 
— En homme dont le cœur n'est pomt oublieux. — 

J'ai retrouvé en lui mon camarade de collège. 
— Il vous a retenu à diner ! . . . 
— Oui. — Je sors de chez lui. 
— Vous a-t-il promit de vous trouver un emploi ! 
— Il me l'a promis et il tiendra certainement sa 

promesse.. . 
— Bten.04 ! 
— Dans un mois sans doute je serai placé caaaaae 

directeur des travaux chez uu industriel immensé­
ment riche, qui fait construire une grande usine au­
près de Paris, et quine peut rien refuser à mon ami 
Georges Dar ier . . . 

Lucie frappa ses deux petites mains l'une contre 
l'autre. 

— Ali ! — s'écria-t-elle, - - que je suis heureuse .' ! 
— Allons, vous n'avez pas perdu votre temps. Main­
tenant nous avons l'un et l'autre besoin de repos, et 
d'ailleurs il ne faut pas faire jaser les voisins. — Sé­
parons-nous... 

— Bonsoir et bonne nuit, mon ami . — répondit-
il. — Endormez-s-ous en pensant à moi. 

— Je vous le promets . . . 
j — A demain ! 

Ils se séparèrent avec la pensée que, si l'avenir 
tenait ses promesses, bientôt ils ne se sépareraient 

[ p l u s . . . 
i Georges Darier était, nous l'avons dit, un garçou 
plein de cœur. 

La situation de Lucien, pour lequel il éprouvait une 
affection sincère, l'avait profondément touché. 

Connaissant la valeur de son ancien camarade de 
collège, son intelligence, sa droiture, il se disait que 
le laisser végéter dans une mêé'iocrité voisine de la 
misère serait un crime. .. 

Lo récit de la mort tragique de Jules uuVouea\au 
encore augmenté son désù- d'ètro utile au fils ue 1 in­
génieur assassiné. . . . , 

Aussi le lendemain, de bonne heure, U P}'" le che­
min de la rue Murillo.atin de solliciter Paul Harmant 
en faveur de son protégé. 

(A suitvt.) 
XAVlfcR Pli Mo> ILÏlS. 
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